































Le Centre technique de coopération agricole et rurale (CTA) a été créé en 1983 dans 
le cadre de la Convention de Lomé entre les États du Groupe ACP (Afrique, 
Caraïbes, Pacifique) et les pays membres de l’Union européenne. Depuis 2000, le 
CTA exerce ses activités dans le cadre de l’Accord de Cotonou ACP-CE.  
 
Le CTA a pour mission de développer et de fournir des services qui améliorent 
l’accès des pays ACP à l’information pour le développement agricole et rural, et de 
renforcer les capacités de ces pays à produire, acquérir, échanger et exploiter 




La Radio rurale 
La radio demeure, malgré l’essor des nouvelles technologies de l’information, l’un 
des outils de communication parmi les plus importants dans les communautés 
rurales ACP. 
 
Le CTA a commence à soutenir la radio rurale en 1991. Depuis, chaque année, une 
série de packs de radio rurale (PRR) est produite. Chaque pack concerne un sujet 
spécifique, du stockage des récoltes aux petits ruminants en passant par le manioc 
et la fertilité des sols. Le choix des sujets dépend des suggestions de nos 
partenaires ACP. 51 packs sont disponibles. Chaque pack comprend du matériel 
radio sur le sujet concerné, des interviews sur cassette ou CD, une transcription des 
interviews et un dossier d’introduction pour le présentateur, des documents 
complémentaires et un questionnaire pour les utilisateurs afin de recueillir leur 
commentaires. 
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En Afrique de l’Ouest et Centrale, la production et le commerce du coton font vivre 
plus de 10 millions de personnes. L’or blanc, comme on l’appelle souvent en Afrique,          
représente plus de la moitié des recettes d’exportation de pays comme le Burkina 
Faso, le Mali, le Tchad ou le Bénin. Mais l’industrie du coton traverse une crise 
majeure. Une surproduction chronique provoque une accumulation des stocks depuis 
de nombreuses années avec comme résultat l’effondrement des cours. Deux facteurs 
essentiels expliquent cet écart entre l’offre et la demande : la concurrence 
grandissante des fibres synthétiques et les subventions massives que certains états du 
nord, en particulier les Etats Unis, accordent à leurs producteurs. Le gouvernement 
américain a ainsi accordé 5 milliards de subventions a ses producteurs en 2003. 
(Voir : « Les subventions accordées aux producteurs du nord faussent le marché ») 
Aujourd’hui 20 pour cent du coton mondial est transgénique soit 12% du total 
mondial. 8 pays dans le monde en produisent dont les deux plus gros producteurs a 
savoir les Etats Unis et la Chine. En Afrique, seule l’Afrique du Sud en produit 
effectivement mais déjà plusieurs pays dont le Burkina Faso ont commencé leurs 
essais en champs isolés. Deux variétés de coton transgénique dominent le marché, le 
BT et le RR, fabriqués par la multinationale Monsanto. Beaucoup d’experts affirment 
que l’avenir du coton est là, mais beaucoup d’autres ainsi que de nombreuses 
organisations de défense de l’environnement s’inquiètent. (Voir : « Le coton OGM 
arrive en force » et «Le coton collant demeure un problème pour la filière ». 
Dans tous les pays africains, sous ajustement structurel, la libéralisation de la filière 
coton est, soit déjà faite, soit en cours de réalisation, soit prévisible à très court terme 
comme au Mali par exemple (Voir : «Libéralisation de la filière au Mali : les 
producteurs s’inquiètent de la main mise de la Banque Mondiale»). Pour certains, 
notamment les bailleurs de fonds internationaux et la Banque Mondiale en tête, les 
monopoles mettent un frein à la croissance du secteur coton et les recettes du coton 
seraient plus grandes si le secteur privé était impliqué. 
La culture du coton conventionnel utilise à elle seule 24% des pesticides vendus dans 
le monde alors qu’elles ne représentent que 2,4% de la surface agricole mondiale. A 
cela ses partisans opposent le coton biologique, non polluant ni pour l’environnement 
ni pour les hommes et valorisateur des savoirs endogènes. (Voir : « Le coton 
biologique, une solution contre les méfaits des pesticides ? ») 
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Le scandale des subventions 
Aux Etats-Unis, 25 000 exploitants aisés, produisent le coton de façon industrielle. 
Les coûts de production de ce coton sont très élevés mais les producteurs bénéficient 
d’un prix garanti supérieur au cours mondial, et les grosses entreprises sont assurées 
de pouvoir exporter, grâce à un système très complexe de subventions, qui coûte au 
trésor américain environ 5 milliards de dollars par an. 
De plus les prix du coton américain déterminent très largement les prix mondiaux, 
mais le facteur le plus déterminant dans la chute des cours est surtout lié depuis le 
nouveau « Farm Bill » à la disparition de deux instruments essentiels de maîtrise de 
l’offre du coton, à savoir, le gel des terres et le stockage public des récoltes. La 
disparition de ces instruments régulateurs a entraîné une surproduction et explique en 
partie la hausse spectaculaire du dumping dénoncé depuis la conférence de Cancun en 
septembre 2003, par plus de la moitié des nations du monde. Près de deux tiers de la 
production américaine sont en effet exporté à prix bradés. Et les Etats Unis, en 
devenant le premier exportateur de coton au niveau mondial (40 % du total des 
exportations), est aujourd’hui celui qui fait les prix et donc le principal responsable de 
la dépréciation des cours du coton. Cette diminution du cours du coton constitue un 
réel manque à gagner pour l’Afrique de l’Ouest, le quatrième exportateur mondial. Et 
cela malgré des coûts de production relativement bas et une qualité de fibre très 
élevée. Cette situation a mis en lumière l’injustice flagrante de politiques 
commerciales inéquitables et surtout l’incohérence des pays développés qui 
prétendent soutenir les efforts de développement des pays les plus pauvres alors qu’ils 
les appauvrissent au travers du dumping. 
Devant cette situation les pays africains se sont mobilisés Dès novembre 2001, 
plusieurs organisations de producteurs de coton du Mali, du Burkina Faso et du Tchad 
ont diffusé des pétitions demandant l’arrêt des subventions à l’exportation 
responsables de la chute du cours du coton. Et en septembre 2002, suivant l’exemple 
du Brésil qui avait déposé une plainte auprès de l’organe de règlement des différends 
de l’Organisation Mondiale du Commerce, remettant en cause la légalité des 
subventions américaines sur le coton, les pays de l’AOC (Afrique de l’Ouest et du 
Centre) rejoignaient le Brésil dans ses démarches auprès de l’OMC. Puis en mai 2003, 
le Burkina Faso, le Mali, le Tchad et le Bénin, choisissait la voie diplomatique en 
soumettant à l’OMC une initiative sectorielle sur le coton, une initiative qui 
demandait aux Etats unis et à l’Union Européenne, la fin des subventions coton à 
l’exportation et le paiement de compensations. 
Mais à Cancun, les pays développés n’ont pas répondu aux attentes des pays africains 
malgré le jugement de l’OMC qui reconnaissait l’illégalité du dumping pratiqué par 
les Etats Unis. Depuis lors, et bien que l’Union Européenne ait partiellement découplé 
ses subventions aux cultivateurs de coton grecs et espagnols, la situation n’a pas 
vraiment beaucoup évolué. 
Le coton OGM va-t-il envahir l’Afrique ? 
Les compagnies d'agrochimie les plus importantes dans le monde et le gouvernement 
des Etats-Unis ont activement commencé à introduire en Afrique de l'Ouest, les 
cultures génétiquement modifiées, à commencer par le coton. En 2003, avant que le 
pays n'ait adopté une législation sur la biosécurité, le Burkina Faso a importé des 
Etats-Unis deux variétés de coton Bt, l'une de Monsanto et l'autre de Syngenta. Des 
essais au champ sont en cours sur les stations de recherche de l'Institut National de 
Programme de radio rurale – 04/5  2 
Le Coton 
 
l'Environnement et de la Recherche Agronomique à Farakoba et à Kouaré. On 
retrouve la même hâte au Mali ou les chercheurs de l'Institut d'Economie Rurale sont 
en train de mettre la dernière touche au projet quinquennal qui doit développer et 
commercialiser le coton transgénique avec l’USAID, Monsanto, Syngenta et Dow 
Agrosciences. D'après les termes de l'accord, les essais au champ de coton 
transgénique Bt importé commenceront très bientôt. 
Les avantages du coton OGM sont une réalité D’abord les rendements augmentent. 
Ensuite la résistance aux herbicides. Cette résistance aux herbicides peut permettre à 
un paysan d'accroître la superficie de ses champs et aussi le rendement. Encore faut-il 
qu'il y ait des terres disponibles. De plus, l'accroissement des rendements suppose que 
les plantes aient régulièrement accès à une plus grande quantité d'éléments minéraux à 
l'unité de surface, ce qui pose d'abord la question de la fertilisation organique et/ou 
minérale des sols. Ce qui est loin d'être acquis aujourd'hui. La résistance aux insectes 
paraît également séduisante, dans la mesure où elle permettrait d'épandre moins 
d'insecticides qu'autrefois. Malheureusement la présence de gène insecticide, présent 
en permanence dans la plante transgénique, accélère l'acquisition de résistance chez 
les insectes. 
D’autres risques sont également bien réels, d’abord sur l'environnement: Tant qu'on 
ne maîtrisera pas le vent et les abeilles le risque de contamination est très important 
puisque les plantes cultivées échangent en effet, par croisements spontanés, leurs 
gènes avec les variétés sauvages apparentées, qui sont souvent des mauvaises herbes. 
Ensuite il peut y avoir des risques pour la santé des hommes et des animaux. 
Aujourd'hui personne n'est capable de prouver que les OGM ont des effets pervers sur 
la santé de l'homme, mais le contraire est également vrai : Personne ne peut prouver 
que ces effets pervers n'existent pas. 
Libéralisation : chronique de privatisations annoncées 
Depuis les années 1990, les pays africains, poussés par les bailleurs de fonds et 
notamment la Banque Mondiale et le FMI ont entrepris d’importantes réformes afin 
de créer un environnement politique, économique et institutionnel favorable à 
l’insertion de ces pays dans le contexte nouveau de la mondialisation de l’économie. 
C’est ainsi que les gouvernements ont dû mettre en place des Programmes 
d’Ajustement Structurel (PAS). 
Ces programmes ont porté essentiellement sur des mesures de réformes qui peuvent 
être regroupées en deux volets, selon les pays concernés : libéralisation du secteur 
agricole et réorganisation des Services Agricoles. L’une des mesures les plus 
controversée est la privatisation de la quasi-totalité des entreprises publiques 
intervenant dans la production, la transformation et la commercialisation des produits 
agricoles. Le coton bien entendu n’y échappe pas et les producteurs de tous les pays 
concernés ont exprimé leur inquiétude se demandant quels sera leur rôle devant 
l’arrivée des privés : pour l’égreneur privé en effet, le seul souci sera de se procurer le 
maximum de coton au meilleur prix. Peu lui importe la provenance du coton, les 
intrants utilisés et l’encadrement dont aura jouit ou pas le producteur. Alors est ce, à 
terme, la déconfiture des filières ? Beaucoup le pense malgré les assurances de la 
Banque Mondiale… 
Le coton biologique, une production marginale ou l’avenir ? 
La culture du coton est la plus polluante de la planète : On estime qu’elle contamine 
25 millions de personnes chaque année et qu’elle pollue les sols, l’air et les eaux. 
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C’est en tous cas ce qu’affirment les promoteurs du coton biologique qui, affirment 
ils, pourrait donc être une solution intéressante puisqu’elle allie écologie et commerce 
équitable. 
En effet, en l'absence d'utilisation de pesticides, les revenus vont directement aux 
agriculteurs plutôt que de servir à payer les produits chimiques, leur assurant un 
revenu supérieur grâce à de moindres coûts. Mais le coton biologique n'a pas encore 
rencontré l'engouement des consommateurs. Mal connu, la commercialisation 
demeure donc jusqu’à présent la principale difficulté de la filière du coton biologique. 
 
Sources – Pour en savoir plus 
 
« La menace vient du Nord : Enquête sur le coton » - 
Peuples Solidaires – 2003 
 
« L’Afrique peut-elle être compétitive ? »- 
Karthala – 1998 – 
 
« Production cotonnière et conditions de vie en milieu rural en Afrique de l’Ouest » - 
Peter Ton – Enda-Oxfam – 2001 - 
 
Spore No 113 – Octobre 2004 
 
Grain de Sel – Novembre 1999- 
 
Courrier de la planète – Mars-Avril 1999- 
 
 























Les subventions accordées aux producteurs du Nord  












Libéralisation de la filière au Mali : les producteurs s’inquiètent  




Le « coton collant » demeure un problème pour La filière.  6’32 
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Les subventions accordées aux producteurs du Nord faussent le marché 
 
CHAPEAU 
La crise majeure que subit l’industrie du coton s’explique par plusieurs facteurs mais 
l’un des plus importants c’est les subventions massives que certains états du Nord 
octroient a leurs producteurs de coton. Il s’agit surtout des Etats Unis qui sont le 
premier exportateur mondial. Ce malaise est si grave que certains experts affirment 
que 50 pour cent de la production actuelle des pays du sud pourrait disparaître dans 
les 45 prochaines années. 
Il y a t il des solutions ? Un reportage de Euloge Aidasso au Bénin. 
 
DE LA BANDE : 12’02 
 
Studio Quand le producteur béninois ou burkina-bé reçoit 43 cents pour son 
kilo de coton, le producteur américain a déjà reçu 50 cents de 
subventions avant de commencer. Le gouvernement américain a ainsi 
accordé 5 milliards de dollars a ses producteurs de coton en 2003. Ces 
pratiques qui comprennent des subventions directes et indirectes 
constituent un véritable dumping qui entraînent des distorsions sur le 
marché international puisque les producteurs du Sud subissent de 
dumping de plein fouet. Comment se manifestent-elles ? La réponse de 
Roland Riboux, PDG de Fludor-Bénin. 
Riboux Et bien ce dumping se fait à toutes les étapes du processus de 
production et de commercialisation du coton américain donc ça 
commence à la production e ça finit à la vente, y compris des prêts 
extrêmement intéressants a des taux d’intérêt de faveur sur de longues 
durées donc si on veut reconstituer de façon assez pénible mais ça se 
fait la façon dont ce coton est subventionné et l’on sait que plus de 5 
milliards de dollars sont consacrés tous les ans par le gouvernement 
des Etats Unis à subventionner le coton américain. 
Aidasso Alors quelles sont les conséquences de ces subventions sur les pays 
africains ? 
Riboux Eh bien ça dérègle complètement les mécanismes normaux de l’offre et 
de la demande. Lorsque l’offre augmente en principe ça entraîne une 
baisse du prix et ça décourage la production et à ce moment là, il y a de 
nouveau un ré-équilibrage. Or en l’hypothèse, lorsque les Américains 
produisent, comme il n’y a aucun système de quotas qui viendrait 
limiter leur production, quelles que soient les quantités excédentaires 
sur le marché international, ils vont continuer à produire et donc il n’y 
aura pas de ré-équilibrage de la production et on peut arriver à des prix 
déprimés sur plusieurs années. 
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Aidasso Tout cela transposé au Bénin, le cas du Bénin, comment cela se 
présente ? 
Riboux Eh bien le Bénin est avec les autres pays de l’Afrique de l’Afrique de 
l’Ouest, y compris le Tchad, donc le Burkina, le Mali, le Togo, la Cote 
d’Ivoire entre autres, est un pays à coûts de production bas, et 
normalement ce coton devrait être placé sans difficulté sur le marché 
international en laissant une belle marge aux producteurs. Or du fait de 
la déprime du prix, au lieu d’une belle marge, c’est au contraire une 
perte sèche qu’enregistrent les pays. Si on veut payer le coton a un prix 
décent aux producteurs, on va aboutir à un déficit au Mali et au 
Burkina d’à peu près 40 à 50 milliards de CFA cette année et au Bénin 
entre 20 et 25 milliards. Donc ce sont des sommes qui manqueront aux 
producteurs qui seront découragés de produire ou bien alors, ce sera 
l’état qui devra payer cette somme avec donc comme conséquence un 
déficit. 
Aidasso Est-ce qu’il y a des risques de disparition de production du coton dans 
ces conditions là ? 
Riboux Tout à fait puisqu’en Afrique de l’Ouest, on va se retrouver devant ce 
que j’indiquais plus haut c’est à dire soit l’état va essayer de 
subventionner mais bien entendu tous les bailleurs de fonds essayeront 
de dissuader les états de subventionner et dans ce cas là les producteurs 
ne vont pas se retrouver avec les sommes auxquelles ils s’attendaient et 
ils peuvent très bien renoncer à produire du coton e bien que le 
producteur africain soit le plus productif et le plus rentable du monde 
en fait, eh bien le producteur africain devra sortir du marché. 
Studio La disparition ou en tous cas la diminution du secteur coton serait une 
catastrophe non seulement économique mais bien entendu humaine 
puisque plusieurs millions vivant dans les pays de l’UMOA dépendent 
du coton. Le coton représente en effet pour le Bénin 75% des recettes à 
l’exportation, 60 % pour le Burkina et 50% pour le Mali. Devant cette 
situation, les pays africains avaient décide de se battre et de présenter 
leurs doléances à la tribune de l’OMC à Cancun en septembre 2003. 
Mais sans grand succès apparemment. Bio Sawe Chola, consultant 
dans l’industrie cotonnière nous dit pourquoi. 
Chola En posant le problème du coton à l’OMC, ce qu’ils ont appelé 
l’Initiative Sectorielle en faveur du coton, il s’agissait en fait pour ces 
pays là de poser un problème typique d’accès au marché. Est-ce qu’il y 
a échec ? Et ben on peut le dire parce que les pays africains étaient 
allés à Cancun pour obtenir la suppression des subventions. Mais 
quand on voit les superficies, les pays développés, les Etats Unis et 
l’Union Européenne, ne voulaient même pas que les pays africains 
posent le problème, surtout les Américains, que la question du coton 
soit posée à l’OMC parce que, bon, ils estiment qu’on peut pas prendre 
une culture produite et poser comme débat au sein de cette institution 
là mais l’ensemble des questions agricoles. Bon en fait, ils voulaient 
noyer le poisson. Les pays africains se sont battus pour obtenir 
l’inscription de la question justement du coton africain à l’ordre du 
jour du sommet de l’OMC. C’est déjà intéressant. Ça n’a pas été facile 
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mais ils l’ont obtenu et ça permet aux pays africains de poser le 
problème. Effectivement ils n’ont pas eu gain de cause mais ça a eu 
l’avantage de dire à peu près qu’il y a un problème au niveau du coton 
africain. Par la suite a Genève, les discussions se sont poursuivies, 
donc après l’OMC et c’est heureux qu’à la suite justement de Cancún, 
que l’OMC ait condamné les subventions octroyées par les pays 
développes à leurs producteurs de coton. L’OMC est même jusqu'à 
demander la suppression de ces subventions là. Bien sûr c’est juste un 
arbitrage, l’OMC ne peut pas aller au-delà. On en est là mais les pays 
africains n’ont pas baissé les bras. Il y a eu plusieurs réunions à 
Genève. Le Directeur Général de l’OMC même s’est déplacé, est venu 
à Cotonou. Il y a tout un ballet. Le Commissaire européen chargé de 
l’agriculture Monsieur Lamy, était arrivé à Cotonou ici. Bon les pays 
européens soutiennent leur agriculture et aujourd’hui lorsqu’on voit à 
peu près l’évolution du débat sur la question cotonnière c’est que, et 
les Etats Unis et l’Union Européenne ont déplacé en fait le débat : ils 
n’aimeraient certainement plus qu’il y ait un débat avec l’ensemble. 
Aidasso Mais qu’est ce qui les gêne tant pour qu’ils n’arrêtent pas les 
subventions ? 
Chola Vous savez, ils ont quelqu’un qui paye : en fait quand je parle de l’état 
fédéral américain, quand je parle de l’Union Européenne, c’est les 
contribuables américains, c’est les contribuables européens qui payent 
ces subventions là. Donc un, ils ont déjà quelqu’un qui paye, ce que 
nous n’avons pas. En Afrique pour subventionner le coton … le Bénin 
l’a fait en 2000 : par rapport au coût qui était très très bas sur le marché 
mondial, l’état a du faire un geste pour soutenir le prix et tenir le prix à 
200 Francs le kilo- bord champ- bon mais c’est difficile vu l’économie 
de nos pays. Qui va payer ? Donc c’est un premier aspect. L’autre 
aspect c’est que bien sûr en Europe, les producteurs au niveau agricole 
sont très très bien organisés, c’est un système géré, c’est des 
entreprises qui sont gérées véritablement comme de vraies entreprises. 
On travaille avec la banque et les producteurs sont très très syndiqués 
au plan politique. Donc finalement en Europe, aux Etats Unis, on 
subventionne tout au plan agricole. Lorsque bon il y a un vent très fort 
qui dévaste une zone agricole, bon ben l’état américain paye et aide les 
producteurs. Ce n’est toujours pas évident chez nous. 
Studio Alors que faire ? D’après Roland Riboux, PDG de Fludor-Bénin, 
essayer d’exiger l’arrêt des subventions n’est pas réaliste. 
Riboux Bon bien sûr on peut toujours demander la suppression des subventions 
américaines mai enfin il y a vraiment très peu de chances que cette 
suppression soit accordée pour la bonne et simple raison que ce sont 
des raisons politiques qui font que dans les pays du Nord, alors que les 
masses paysannes ne représentent plus que des quantités négligeables, 
4 ou 5% de la population active, elles sont subventionnées pour des 
montants absolument énormes. C’est des buts électoraux et on peut 
douter que les pays du nord, aussi bien les pays européens que les Etats 
Unis renonceront à ces subventions. Dans ces conditions, plutôt que de 
d’avoir ce genre de discours lénifiants qui promettent l’arrêt des 
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subventions dans les années à venir et qui ne se produit jamais, il serait 
à mon avis plus intelligent de demander des compensations c’est à dire 
en fait de punir d’une certaine façon, de mettre à l’amende ceux qui ne 
suivent pas les règles qu’ils ont eux même proposées. 
Aidasso Et vous voyez ces règles s’appliquer ? Une amende comme ça ? 
Riboux Et ben c’est quelque chose à négocier. On peut appeler ça ce qu’on 
veut, compensation, indemnisation mais à mon avis c’est plus 
raisonnable de demander ça que demander une suppression des 
subventions qui logiquement, ne devrait pas intervenir avant des 
décennies et le coton africain aura eu le temps de disparaître largement 
avant qu’on n’arrête de subventionner le coton américain ou même le 
coton européen. 
Aidasso Est ce à dire qu’à terme, les Américains verront que leur production de 
coton n’est pas rentable ? 
Riboux Non mais à terme, ce qu’ils verront c’est qu’ils doivent payer à la fois 
leurs propres paysans et puis ensuite en même temps indemniser les 
paysans d’autres pays dont ils gênent la production. A ce moment là ils 
seront peut être incités à par exemple instituer un système de quotas 
eux même et à arriver aux résultats que l’on cherche c’est à dire malgré 
tout, sans supprimer les productions américaines qui sont 
effectivement anti-économiques mais du moins les réduire. 
Studio Une autre solution serait de ne plus exporter mais de le transformer sur 
place. Alors est ce davantage réaliste ? La réponse de Bio Sawe Chola. 
Chola Ce que les pays africains et qu’ils ne font pas … parce que je vous 
dirai tout de suite que 95 à 98 % du coton de l’espace UMOA soit un 
peu plus d’un million de tonnes de coton fibre, est exporté sur le 
marché mondial. Bon nous produisons et nous exportons. Mais 
pourquoi ne pas transformer ? Et quand vous voyez la situation au 
niveau mondial. Nous sommes les rares pays à ne pas justement 
transformer notre coton : en Chine 91% de coton produit est 
transformé. En Inde c’est 100%. La Turquie et le Pakistan 114%. Donc 
il faudrait qu’on aille vers la transformation pour qu’il y ait une valeur 
ajoutée au lieu qu’on aille livrer le produit brut. Lorsque vous discutez 
de ces questions avec les spécialistes, ils vous disent, l’Afrique pour 
transformer le coton, pour fabriquer du tissu, la Chine occupe tellement 
le marché à un prix très très bas au point que, est-ce qu’il y a de 
l’avenir pour la transformation du coton en Afrique ? En prenant les 
pays africains isolés, il va sans dire que ce serait très très difficile mais 
si on régionalise les unités de production, effectivement ça peut tenir la 
concurrence. Autrement dit, on prend l’espace UMOA et on met peut 
être deux ou trois unités de transformation au niveau de l’ensemble de 
ces pays, mais par rapport à cela on peut faire face et il faut qu’on 
arrive un jour. 





Le coton génétiquement modifié arrive en force en Afrique de l’Ouest 
 
CHAPEAU : 
Les compagnies d’agrochimie les plus importantes dans le monde, notamment 
Monsanto et Syngenta, s’empressent d’introduire en Afrique de l’Ouest, les cultures 
génétiquement modifiées, à commencer par le coton. La controverse qui fait rage en 
Europe à propos des OGM s’est donc maintenant étendue à l’Afrique. Un reportage 
de Crépin Hilaire Dadjo a Ouagadougou. 
 
DUREE DE LA BANDE : 10’17 
 
Studio Le Burkina Faso a été le premier pays d’Afrique de l’Ouest a 
introduire des essais de culture de coton trans-génique. Ces premiers 
semis « en champ isolé » ont été effectués en fin juin 2003 sur deux 
stations de recherche de l’INERA, l’Institut National de 
l’Environnement et de Recherche Agricole. D’après les scientifiques 
de l’INERA les essais devront prouver la viabilité du coton « Bacillus 
thuringiensis » plus communément appelé coton BT mis au point par 
Monsanto et sa capacité à s’auto-protéger contre les chenilles qui 
compromettent chaque année environ 50 % de la production locale. 
Les avantages sont donc considérables comme l’affirme le Dr Roger 
Zangré, phyto-généticien à l’INERA. 
Zangré Si je prends le cas du coton par exemple ou les paysans souffrent en 
matière de traitements, les traitements à faire sur le cotonnier, si on 
leur présente du coton qui lutte lui-même contre les insectes, c’est sûr 
que les paysans vont être vraiment intéressés. 
Dadjo Je sais qu’il y a des essais, ce n’est plus un secret aujourd’hui, 
Monsanto je pense, est en train de faire des recherches, enfin des tests 
avec nos chercheurs ici à Fada et à Farako-ba si je ne m’abuse, alors 
est-ce qu’on peut déjà avoir une idée sur les résultats de ces tests là ? 
Zangré Il faut dire que ce n’est pas Monsanto seulement… Je vous informe 
qu’il y a Syngenta aussi qui ont commencé en même temps en 2003 
sur le coton BT et chacun avec sa semence mais il faut dire que c’est 
nous, c’est la recherche qui a voulu anticiper cette manière de voir les 
choses en matière d’OGM. Parce qu’on s’est dit que si on n’était pas 
dans le bain des OGM, nous allons être très en retard étant donné que 
le monde évolue dans ce sens là. 
Dadjo Mais quel bilan rapide on peut faire par rapport à ce qui a été fait 
jusque là ? 
Zangré Sur le plan de la résistance aux insectes, il y a des tendances qui sont 
vraiment intéressantes. Les principaux insectes pour lequel ce 
cotonnier a été fabriqué montre que ce cotonnier est résistant aux 
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principaux insectes au niveau du Burkina. Je crois qu’à ce niveau là, en 
attendant de voir venir les résultats définitifs, les tendances sont 
vraiment bonnes. 
Dadjo Là vous travaillez a l’ANVAR qui est l’Agence de Valorisation des 
Résultats de la Recherche, alors je me dis que vous avez quand même 
un pied avec le monde des producteurs, des paysans, alors d’après ce 
que vous voyiez, vous pensez que cela peut intéresser les paysans en 
terme de gains observables par eux ? 
Zangré Oui bon puisque nous sommes pour le moment en train d’expérimenter 
ce cotonnier en milieu confiné et nous avons invité pas mal de 
producteurs, surtout les producteurs cotonniers, à visiter ces essais. Et 
déjà en voyant l’aspect végétatif du cotonnier par rapport au cotonnier 
qui ne contient pas d’OGM, qui n’est pas traité non plus. Om voit qu’il 
y a une différence énorme. Donc déjà les paysans peuvent, même en 
comptant le nombre de boutons floraux, le nombre de capsules, déjà 
supposer que nous pouvons avoir des rendements. Mais je tiens à vous 
dire que le cotonnier que nous expérimentons là, ce n’est pas celui ci 
qui va être cultivé au Burkina. Nous avons expérimenté ce cotonnier là 
pour voir si le gène qu’il contient, est vraiment un gène qui résiste aux 
insectes. S’il s’avère que ce gène est résistant aux insectes et que sur le 
plan des impacts sur la santé humaine et sur l’environnement, il n’y a 
pas de risques, nous allons introduire ce gène dans notre propre 
cotonnier et c’est après avoir introduit ce gène dans notre propre 
cotonnier que nous allons l’expérimenter et après l’avoir expérimenté 
que nous allons maintenant présenter les résultats aux autorités et les 
décisions vont être prises. 
Dadjo Tout cela peut avoir lieu dans combien d’années ? 
Zangré Moi je me dis que d’ici 6 ans, 7 ans comme ça. Donc c’est pas quelque 
chose de tout de suite, c’est pas immédiat. 
Dadjo Docteur Zangré, vous êtes un scientifique pur mais je ne peux pas 
occulter cette question : On sait que déjà Monsanto et Syngenta, c’est 
des grosses entreprises commerciales, alors cet aspect on va dire 
commercial là, comment est ce que vous le gérez ? 
Zangré Ça c’est vrai car tout le monde sait que ceux qui fabriquent les 
semences OGM ne vont pas donner ces semences gratuitement. Donc 
les inquiétudes sont justifiées et je crois que déjà on y pense. Il va 
falloir que nous puissions mettre en place des conventions pour que 
toutes les parties prenantes soient … aient l’usufruit de ces semences 
là, étant donné que notre propre varié va contribuer de cette OGM là. 
Donc ça risque d’être fifty-fifty : nous avons notre variété, ils ont leur 
gène donc au moment opportun, les débats seront vraiment faciles à 
mener. 
Dadjo Ce que je vais poser comme dernière question, ça concerne quand 
même un rapport de la FAO qui est tombé, il n’y a pas très longtemps, 
qui semble aller dans le sens des OGM, en tous cas pour les pays 
démunis. Alors est-ce que ça vous conforte plutôt … ? 
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Zangré Oui parce qu vous savez, hein, les OGM là, c’est une découverte 
scientifique majeure. A l’heure actuelle, c’est à dire au niveau des 
espèces, ce qui est positif dans une espèce donnée n’était pas 
nécessairement transféré dans une autre espèce qui peut produire 
vraiment des biens et des services pour, au bénéfice de l’homme. 
Actuellement avec la transgénèse et les OGM, ça peut être fait. Donc je 
crois que l’avenir là, parce que quand on lit l’évolution des cultures et 
des hectares des Organismes Génétiquement Modifiés dans le monde, 
on voit que chaque année ça progresse de 10% donc même si vous 
vous voilez la face, ça va venir un jour. Je crois que la FAO nous a 
confortés qu’il faut nécessairement que nous développions nos 
capacités, nos propres capacités de recherche en la matière pour 
pouvoir maîtriser. Faut pas aller à l’aventure dans les OGM, il faut 
aller dans les OGM en connaissance de cause, ce qui suppose que nous 
développions nos capacités sur le plan de la formation et sur le plan 
des équipements de laboratoire et des infrastructures. 
Studio Pour les autorités burkina-bé, le coton OGM est donc une solution 
d’avenir pour assurer une meilleure compétitivité sur le marché 
international. Pourtant d’autres scientifiques et pas mal de producteurs 
s’inquiètent. C’est le cas du professeur Jean Didier Zongo, professeur 
titulaire de génétique a l’Université de Ouagadougou, également 
président d’une organisation de veille face aux OGM. Pour lui il est 
urgent d’attendre. 
Zongo Il faut y aller avec un certain nombre de précautions. A savoir donc 
appliquer le principe de précaution qui consiste en fait à aller très 
prudemment, à savoir où on pose les pieds parce que une faute 
commise ne peut pas se réparer c’est à dire qu’une fois qu’on sera 
avancé, on ne pourra pas faire demi-tour. Je pense qu’il y a déjà des 
cas en Amérique Latine, notamment en Argentine et au Brésil où ils 
ont posé les premiers pas et à l’heure actuelle ils se rendent compte 
qu’ils ne peuvent pas faire demi-tour. 
Dadjo Vous pensez à quoi en particulier dans ces pays que vous avez cité ? A 
quelle plante ? 
Zongo Il s’agit du soja. 
Dadjo La conséquence catastrophique pour ainsi dire, quelle est-elle ? 
Zongo La conséquence catastrophique c’est que nous avons les gènes qui 
passent dans la nature et ces gènes étant dans la nature, on a de sérieux 
problèmes, on ne peut plus les récupérer. Et ce qu’il y a c’est que dans 
l’état actuel on ne sait pas exactement quelle vont être les 
conséquences de ces gènes dans la nature. Et j’aime prendre comme 
exemple le cas du gène « Terminator » qui est un gène qui stérilise les 
plantes. Imaginez que ce gène là passe dans la nature, vous voyez ce 
que ça peut faire comme conséquence. 
Dadjo Pour en revenir à un pays sahélien comme le Burkina Faso, est ce que 
techniquement nous sommes prêts pour accueillir les OGM, en tous 
cas le coton OGM ? 
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Zongo Pour ce qui est du coton OGM, il faut se dire une chose, c’est qu’est ce 
que va nous apporter le coton OGM ? A l’heure actuelle, nous avons 
notre coton qui selon les dires des producteurs, selon les dires des 
autorités, est très apprécié à l’échelle internationale, sur le marché 
international, alors qu’est ce que nous allons apporter ? Quand on parle 
donc du problème des insecticides, c’est vrai qu’il y a économie 
d’insecticides mais là également il faut regarder les choses à l’échelle 
normale : Quand on sait que le paysan, il traite une fois, deux fois au 
plus son coton, quelle est l’économie qu’il va faire ? Parce que 
l’économie aux Etats Unis, en Inde et ainsi de suite, ce sont des gens 
qui traitent une dizaine de fois, une quinzaine de fois leur coton dans 
l’année. Là on sent qu’il y a effectivement une économie. Donc au 
niveau de notre pays, il y a lieu de voir comment améliorer notre coton 
local, comment le cultiver, surtout qu’il est très apprécié et puis 
maintenant voir concrètement comment trouver des solutions aux 
différents problèmes qui se posent et ne pas aller aux OGM alors que 
les OGM, nous ne les maîtrisons pas. Nous allons donc dépendre 
totalement des firmes internationales quant à ce qui est de la semence, 
qui est du gène et ainsi de suite. Ça ne va faire qu’accroître notre 
dépendance, qu’accroître notre pauvreté. 
Dadjo Je crois savoir que pour les semences, ce n’est pas ce qui s’observe 
actuellement c’est à dire chaque fois c’est les firmes qui vont fournir 
les semences et que les paysans vont semer. Est-ce que vous pouvez 
revenir sur ça ? Techniquement, comment est-ce que ça se passe ? 
Zongo Techniquement ce qui se passe c’est que quand une variété est mise au 
point, une variété OGM est mise au point, c’est la propriété … il y a un 
brevet qui est déposé et ce brevet couvre le gène, Ça veut dire donc 
que toute personne qui va acheter cette semence doit payer des 
royalties au propriétaire du gène qui est donc la firme internationale. 
Ça veut dire concrètement que chaque fois que chaque fois que les 
paysans vont acheter chacune des semences, chaque grain, il y aura en 
fait des royalties à payer et également ce qui est encore plus grave c’est 
que le paysan n’a plus le droit de produire sa propre semence. Ça veut 
dire que si l’année prochaine il veut de la semence, il est obligé de 
retourner à cette firme là. S’il utilise sa propre semence, il sera 
poursuivi et condamnable. 





Le coton biologique, une solution contre les méfaits des pesticides ? 
 
CHAPEAU 
Le coton est une plante extrêmement sensible aux insectes et les producteurs africains 
doivent donc faire un usage massif de pesticides. Mais comme chacun sait les 
pesticides sont dangereux et chers. De plus en plus les producteurs et les organisations 
de défense de l’environnement s’en préoccupent et préconisent une alternative : la 
solution biologique c’est à dire la production sans pesticides et sans engrais 
chimiques. Les premières expériences de coton biologique ont commence en Afrique 
il y a 15 ans. Certes le coton bio ne représente que 8 pour cent de la production 
mondiale mais sa croissance est de 15% par an, surtout aux Etats Unis. En Afrique 
c’est surtout en Ouganda et en Tanzanie que le coton bio est produit mais le Bénin fait 
figure de pionnier en Afrique de l’Ouest : 600 producteurs produisent 200 tonnes de 
coton graines soit 80 tonnes de coton fibre. Un reportage de Euloge Aidasso. 
 
DURÉE DE LA BANDE : 12’11 
Studio En quoi consiste tout d’abord le coton biologique ? La réponse du 
professeur Simplice Vodouhé, professeur a l’Université d’Abomey-
Calavi et fondateur d’une ONG de promotion de l’agriculture 
biologique, l’OBEPAB. 
Vodouhé Le coton biologique est un coton qui est produit sans les intrants 
chimiques de synthèse traditionnels que nous connaissons et sans les 
engrais minéraux. Nous utilisons beaucoup plus pour la fertilisation la 
matière organique et nous faisons confiance à la connaissance 
endogène des producteurs e en plus nous utilisons les extraits aqueux 
des plantes que nous connaissons comme étant … ayant des valeurs 
pouvant nous permettre de gérer les ravageurs que nous rencontrons 
dans le cotonnier. 
Aidasso Comment vous êtes arrivé à ce coton biologique ? 
Vodouhé Nous sommes arrivés a ce coton biologique à la suite d’une étude 
menée sur la faisabilité du coton durable, entre le Bénin et les Pays 
bas, le commerce de ce coton entre ces deux pays et à la suite de 
réflexions menées avec les producteurs sur le coton et l’environnement 
et nous avons constaté ensemble que le coton cause certains dégâts, 
surtout la dégradation de l’environnement et a des effets nocifs sur la 
santé humaine … 
Aidasso Voilà, vous êtes ingénieur agronome et même professeur à la faculté de 
sciences agronomiques et on constate que vous vous occupez de coton 
biologique mais sur le plan institutionnel, de façon formelle, il n’y a 
pas de recherche, il n’y a pas d’étude sur ce coton là, est ce que vous 
pouvez nous expliquer un peu plus pourquoi cette situation ? 
Vodouhé En fait l’agriculture biologique est une agriculture nouvelle qui est en 
train de chercher son chemin et il faut dans nos pays faire assez de 
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recherches afin donc de pouvoir l’introduire dans les formations 
universitaires. Actuellement dans certains pays des modules ont déjà 
été créés pour que les étudiants puissent prendre en compte cette 
formation et ne pas être complètement des novices dans le domaine et 
avec certains pays du Nord, on est déjà en train de penser à comment 
introduire ces modules là pour permettre aux étudiants d’avoir 
quelques connaissances dans le domaine pour ne plus penser 
uniquement d’une manière traditionnelle que l’agriculture ne peut se 
faire que d’une seule manière et éveiller leur curiosité pour leur 
permettre de se mettre à la tâche et valoriser les connaissances qui 
existent au niveau de nos populations et de nos producteurs. 
Studio Mais est ce que les producteurs y trouvent vraiment leur compte ? 
Guéra Barabas, producteur de coton bio dans le village de Kassakou 
dans la zone de Kandi au Nord Bénin estime que oui et il nous dit 
pourquoi. 
Barabas (En langue nationale) Donc il a obtenu la position du coton biologique 
parce qu’il a trouvé beaucoup d’avantages par exemple sur la santé 
humaine et puis aussi sur la régénération de la fertilité de son sol. 
Aidasso Comment ça ? 
Barabas (En langue nationale) Donc au niveau de la santé, il dit qu’avec les 
pesticides chimiques, pendant qu’il faisait le coton conventionnel, 
quand il faisait le traitement, il souffre sérieusement pendant deux 
jours au moins parce que son corps le gratte, ça brûle et il sent 
beaucoup de malaises après avoir fait un traitement phytosanitaire dans 
son champ de coton. En dehors de cela quand il fait les traitements 
avec les produits phytosanitaires de synthèse, chimiques, ils ont 
beaucoup de problèmes avec leurs animaux, les petits ruminants et 
même les poulets aussi quand ils rentrent dans ce champ là, quand le 
champ est non loin de la maison et qu’il y a des vers qui meurent, si les 
animaux mangent ces vers là, tous les animaux tombent malades, ils 
meurent même. 
Aidasso Est ce qu’il arrive … Il produit combien de coton biologique par 
hectare ? 
Barabas (En langue nationale) A l’hectare, il arrive à faire entre 800 et 1200 
Kgs à l’hectare. 
Aidasso Et si c’était le coton conventionnel, ce serait comment ? 
Barabas (En langue nationale) Au départ quand c’est un nouveau défrichement, 
il y a un bon rendement, ça peut aller atteindre jusqu’à 2 tonnes a 
l’hectare mais au fil des ans, a partir de la troisième et de la quatrième 
année, le rendement chute et ça revient même à moins d’une tonne à 
l’hectare aussi. 
Aidasso Donc le coton biologique est meilleur que le coton conventionnel ? 
Barabas (En langue nationale) C’est une évidence que la production du coton 
biologique est plus bénéfique que le coton conventionnel par 
l’explication qu’il vient de donner du coté de santé et a coté de ça là, la 
régénération de la fertilité des sols parce qu’on fertilise les sols avec 
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des fertilisants organiques pour le coton biologique, ce qui régénère la 
fertilité de ce sol là. Donc quand on fertilise correctement ce sol là, on 
en a pour deux ou trois ans même et ça là, ça ne tue pas le sol tandis 
que les engrais chimiques tuent le sol. 
Aidasso Mais est-ce qu’il arrive à placer son coton ? Est-ce qu’il arrive à 
vendre son coton biologique comparativement au coton 
conventionnel ? 
Barabas (En langue nationale) Il n’a pas de difficulté qui se pose parce que la 
structure qui les encadre leur achète le coton biologique qu’ils 
produisent et ils ont un premium de 20% sur le prix du coton 
conventionnel, c’est à dire que si le coton conventionnel s’achète à 100 
Francs, on leur achète ce coton là à 120 Franc, donc le prix du coton 
conventionnel plus 20% de ce prix là encore. 
Studio Un autre avantage du coton biologique est un avantage qui concerne 
les femmes: en effet à cause des produits phytosanitaires utilisés 
massivement dans la culture du coton, cette culture leur est 
normalement pratiquement interdite à cause des dangers que représente 
ces produits pour les femmes enceintes et qui allaitent. Mais ce danger 
disparaît avec la culture du coton bio et les femmes voient donc leurs 
revenus augmenter quand elles s’y mettent. Mais ne fait pas du coton 
biologique qui veut car les contrôles sont très rigoureux pour obtenir 
« certification » que les acheteurs étrangers exigent. Le Bénin a donc 
mis au point un nouveau système de contrôle national. Delphine 
Bodjrenou fait partie de ce contrôle au sein de l’OBEPAB, 
l’Organisation Béninoise de Promotion de l’Agriculture Biologique. 
Bodjrenou Le consommateur veut être sûr que le produit qu’il est en train 
d’acheter est bio. Or pour que le produit soit bio, il faut un organisme 
de certification. Pour réduire les coûts de certification, il faut mettre 
sur pied un système de contrôle interne géré par la structure elle-même. 
Cela facilite la traçabilité des données et réduit les coûts de 
certification. 
Aidasso Alors comment votre système fonctionne-t-il ? 
Bodjrenou Oui notre système fonctionne globalement à sept niveaux sur le plan 
interne c’est à dire que nous avons les activités sur le terrain de 
production de coton biologique qui sont contrôlées d’abord par les 
communautés elles même. Et après ce premier niveau il y a le contrôle 
du Bureau des organisations des producteurs. Après ce niveau vient le 
niveau de l’agent de terrain qui vit en permanence sur le terrain, qui 
suit les activités de production et qui fait en même temps le contrôle 
pour être sûr que les normes de production sont respectées. Après 
l’agent de terrain, il y a un superviseur qui est chargé de voir les 
activités conduites par les agents de terrain. Après ce niveau vient le 
contrôle interne qui se charge de la responsabilité du contrôle interne 
pour voir et documenter tout ce qui se passe sur le terrain afin de le 
mettre à la disposition d’un inspecteur et après la responsable de 
contrôle interne que je suis, il y a les appuis des partenaires 
néerlandais, Agro-Eco, il y a le coordonnateur de projet même, qui 
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garantit le succès de toutes les activités et c’est après tous ces niveaux 
que l’Inspecteur vient, l’Inspecteur étant étranger, pour la certification. 
Aidasso Mais est-ce que votre système est si performant qu’on puisse 
directement à ce niveau, sans l’arrivée de l’Inspecteur, on puisse… 
vous pouvez vous-même faire la certification ? 
Bodjrenou Oui ce n’est pas possible de faire la certification nous même parce 
qu’on ne peut pas être promoteur et certificateur. Donc nous nous 
faisons la promotion et … ça fait deux corps indépendants et différents. 
On ne peut pas être juge et partie. 
Aidasso Est-ce qu’il arrive des moments où on rejette le coton biologique que 
vous faites produire par les paysans ? 
Bodjrenou Nous avons commencé par être certifié depuis 99 et nous n’avons pas 
encore eu de cas où notre produit a été rejeté donc depuis 99, notre 
coton est certifié biologique et vendu sur le marché international 
comme tel. 
Studio Mais le coton bio c’est non seulement la production qui est bio mais 
aussi la fabrication comme l’explique Kowmadrou Pasteur Roger qui 
possède une petite unité de filature, de tissage et de teinture. 
Kowmadrou On peut distinguer deux formules dans le textile pour arriver à faire un 
tissu. La première procédure on peut dire… ça peut dire du coton, un 
grain qu’on appelle communément le fil numéro-métrique et ce fil est 
un fil qui n’est pas assez résistant pour aller directement au tissage 
alors en le renforçant par la colle…c’est une colle à base du manioc 
qu’ont peut bouillir et le renforcer, pour pouvoir le tisser sans que les 
fils de la chaîne ne se cassent et après ça, après le tissage, on peut 
enlever cette colle à base des produits chimiques : cela dépendra de 
quelle filature ou bien de quelle chose qu’on a mis. Mais cette 
procédure n’est pas une bonne procédure pour le coton bio parce qu’on 
ne veut pas avoir de produits chimiques dans l’habillement bio. La 
seconde procédure qu’on peut faire c’est, après le fil numéro-métrique 
qui a un seul grain, on peut l’envoyer dans la retordeuse, moi j’ai une 
retordeuse, je n’ai pas une filature proprement dit, et dans cette 
retordeuse, on pourra tout juste doubler ou tripler le fil selon …cela 
dépendra du motif qu’on me demande de tisser et ça passe directement 
dans le tissage sans passer dans la colle ni le produit chimique. Donc 
ce partenariat peut être plus fructueux pour le coton bio. 
Aidasso Donc vous, vous pré-usez des tissus faits sur la base des cotons bio ? 
Kowmadrou Bon j’ai l’équipement qui pourra quand même me permettre de 
produire le coton bio. 
Aidasso Mais pourquoi vous ne le faites pas ? 
Kowmadrou Bon pour le moment je peux dire que je n’ai pas un grand marché et 
d’abord il faudra avoir une certification avec les autres amis qui sont 
producteurs pour que je puisse dire « Ah bon d’accord, ça c’est certifié, 
donnez-moi ». Et je peux passer par mes moyens pour le rendre 
toujours bio en produit fini. 





Libéralisation de la filière au Mali : les producteurs s’inquiètent  
de la main mise de la Banque Mondiale 
 
CHAPEAU 
Au terme des programmes d’ajustement structurel imposés par les institutions 
financières internationales, les pays africains ne peuvent pas accorder de subventions 
a la filière coton, en grosse difficulté, vu l’effondrement des cours mondiaux. Il n’en 
ont de toutes façons pas les moyens. Mais il faut résoudre la crise et pour cela, 
toujours au terme de l’ajustement structurel, la Banque Mondiale préconise donc la 
libéralisation du secteur et le désengagement de l’état. Au Mali, la privatisation de la 
CMDT, la compagnie Malienne des Textiles qui contrôle toute la filière est donc 
inéluctable. Mais quelles en seront les conséquences ? Un reportage de Salif Sanogo 
et Filifing Diakité. 
 
DURÉE DE LA BANDE : 6’36 
 
Studio Comme dans d’autres pays, les paysans maliens sont très inquiets de 
ces privatisations a répétition car ils ont vu les graves conséquences, 
que la privatisation de la filière arachide par exemple avait eu sur leur 
niveau de vie et leur capacité de production. Mais le gouvernement 
poussé par la banque de mondiale, persiste et signe. Selon eux en effet, 
l’état de délabrement interne de la CMDT et les déficits budgétaires 
sont tels qu’il n’y a pas d’autre solution. C’est ce qu’affirmait le 
Premier Ministre malien, Ousmane Issoufi Maiga parlant devant les 
paysans de Kita. 
Maiga Vous savez qu’en 2001-2002, pour sauver la CMDT, l’état a ajouté 22 
milliards parce que pour le prix acheté, c’est d’autres qui ont payé ça. 
Aujourd’hui c’est seul l’état qui est en train de supporter ce fardeau là 
et qui nous empêche malheureusement de financer des pistes rurales, 
d’amener l’électricité, de faire des points d’eau parce que quand on 
injecte un déficit de 22 milliards, on va financer quoi encore ? Et ces 
22 milliards, c’est les impôts …l’ensemble des maliens. Mais c’est 
parce qu’on ne veut pas perdre la CMDT que nous avons injecté cela, 
pour continuer à maintenir la production de coton dans notre pays. 
Studio Quant à eux, malgré leurs inquiétudes, les paysans n’ont d’autre choix 
que de faire confiance aux nouvelles orientations décidées par le 
gouvernement la Banque Mondiale et affirment avoir compris le 
caractère inéluctable de cette privatisation. Ecoutons un paysan de 
Kita, Diam-guima Tounkara. 
Tounkara Pour nous la privatisation de la CMDT n’était pas notre souhait. Nous 
on n’était pas d’accord parce qu’il y a eu beaucoup de changements au 
Mali ici, les producteurs, les paysans n’ont pas vraiment bénéficié d’un 
intérêt important. Bon c’est pourquoi nous on a trop peur à la 
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privatisation … En tous cas a Kita ici, il y a beaucoup de choses qui se 
sont passées et quand on regarde la Sonexfi et la Cepama … bon ça 
nous a fait beaucoup perdre, dés qu’on a dit que la CMDT aussi serait 
privatisée. Bon, donc voilà donc c’était notre inquiétude, Nous ce 
n’était pas notre souhait. 
Sanogo Alors est-e que vous pensez que si la CMDT est privatisée aujourd’hui, 
vous avez de l’intérêt dedans ? 
Tounkara Bon nous on peut rien hein ! Nous … La CMDT c’est une entreprise, 
ce n’est pas les paysans qui seront privatisés, ni les dabas ni les 
champs ! Parce que ça ne nous appartient pas. Si ça nous appartient, on 
irait chercher d’autres moyens que la privatisation et la Banque 
Mondiale de nous obliger à privatiser, ça ce n’est pas… cet argument 
là ne nous convient pas beaucoup mais ce qui nous convient c’est dire 
qu’il y a des pertes de 47 milliards et vraiment ça nous a fait perdre. 
Bon si c’est cela, nous on doit vraiment tous être ensemble pour 
empêcher des pertes comme ça. Voilà. 
Studio La Banque Mondiale quant à elle s’en tient à sa logique de marché. 
Ecoutons Patrick Labaste, chargé du secteur Afrique de l’ouest à la 
section « Développement rural et environnement » de la Banque 
Mondiale à Washington. 
Labaste Le plan qui a été élaboré devait permettre de retrouver, de recréer un 
climat de confiance entre partenaires, avec l’opérateur du secteur 
coton, CMDT et les organisations de producteurs. C’est ainsi qu’il y a 
eu autour des plans de réforme du secteur, l’organisation des Etats 
Généraux du Coton en avril 2001. Il y a eu deux ou trois jours de 
débats ici a Bamako ou toutes les parties ont pu s’exprimer, ont fait le 
constat de la crise, ont fait le constat aussi, et c’est peut être là qu’on 
en vient a votre question sur la libéralisation, que si le modèle CMDT 
avait donné des résultats tout à fait intéressants et même remarquables 
pendant 35 ou 40 ans, jusqu’au début des années 90, il était temps de 
revisiter ce modèle qui n’était peut être plus adapté pour la suite du 
développement du secteur coton. Et ça, ça fait partie du plan de réforme et 
de la libéralisation, à savoir qu’il y avait une trop grande confusion entre 
des missions de service public qu’on rend pour l’ensemble de la 
collectivité, qui est un peu un rôle social et une fonction économique 
qui est de produire et d’exporter de la fibre de coton et qui elle doit 
avoir en elle des mécanismes d’adaptation parce que les prix du coton, 
c’est une donnée … ils fluctuent beaucoup sur le marché mondial et 
beaucoup de … toutes les parties avaient fait le constat si vous voulez 
que le seul moyen d’avoir un opérateur qui soit capable de s’ajuster, 
c’est un opérateur qui soit géré selon les normes du secteur privé. D’où 
l’agenda concernant la libéralisation du secteur. Donc séparation du 
rôle social du rôle purement économique qui devait évoluer vers une 
plus grande implication du secteur privé. 
Diakité Dernière chose, la privatisation de la production c’est sur 2008 
maintenant et il semble que c’était un peu plus tôt, est ce que la 
Banque Mondiale, cela lui convient ? 
Programme de radio rurale – 04/5  20 
Le Coton 
 
Labaste Bon par rapport à ça, nous avons eu des discussions au niveau 
technique puisque le président de la Banque Mondiale a dit « Si c’est 
votre souhait, on va voir comment l’accommoder, on n’est pas sourd. 
Donc laissez mes équipes techniques discuter avec vos équipes de la 
manière de revoir le Plan d’Action, ça s’appelait comme ça et de revoir 
comment recaler les différentes échéances sur 2008. Donc c’est 
l’exercice auquel on se livre depuis maintenant quelques mois sans être 
parvenu aujourd’hui à un accord complet sur le nouveau Plan 
d’Action, les dates …On attend maintenant d’avoir un ensemble de 
propositions cohérentes qui nous permettent de dire, oui, il n’y a pas de 
problèmes, on est toujours d’accord sur le plan de réformes. 
Diakité Si je comprends bien je termine là dessus, les paysans ont tort de 
penser que le gouvernement est sous le poids de la Banque Mondiale ? 
Labaste Ben les paysans ont le droit de penser ce qu’ils veulent mais 
certainement souffrent-ils d’un déficit de communication et je crois 
qu’on en est tous responsables et c’est pour ça que je me prête très 
volontiers à cette interview. Encore une fois sans sortir de notre rôle 
qui n’est pas d’aller colporter des nouvelles partout dans les 
campagnes mais je pense que les gens ont le droit d’être informé sur 
les véritables enjeux et sur le fait que la Banque Mondiale ne va pas se 
mettre brutalement à vouloir tuer le secteur du coton au Mali alors 
qu’elle l’a soutenu pendant 40 ans ! 
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Le « coton collant » demeure un problème pour La filière 
 
CHAPEAU 
Le coton est attaque par toutes sortes d’insectes mais l’un des plus gros problèmes 
auxquels les producteurs doivent faire face est le problème du coton collant. Le coton 
collant est causé par des mouches blanches, appelées « amiens » qui en se nourrissant 
sur la plante de coton excrètent un suc qui reste collé à la fibre contenue dans la fleur 
de coton. On peut facilement imaginer qu’une fibre pleine de sucre cause des dégâts 
considérables dans les filatures. C’est la raison pour laquelle le coton collant est 
acheté beaucoup moins cher et c’est une perte pour les producteurs. Ce problème 
affecte toutes les régions productrices de coton notamment le Cameroun ou les 
scientifiques se sont efforcés de trouver une solution. Le Dr THE Charles est 
généticien a l’IRAD l’Institut de recherche agronomique pour le développement de 
Douala et il nous parle du coton collant. 
 
DURÉE DE L’INTERVIEW : 6’32 
 
Thé Le problème n’est pas complètement résolu mais au niveau de 
l’usinage ce n’est plus un problème. Le problème maintenant peut se 
poser uniquement au moment de l’exportation puisque les usines 
étrangères qui achètent notre coton sont obligées de déprécier notre 
coton parce qu’avec le coton non-collant l’usinage est beaucoup plus 
facile qu’avec le coton collant donc c’est un grand problème quant à la 
commercialisation de notre produit. 
Blandine Qu’est-ce qui favorise le développement de ces insectes vecteurs de la 
colle ? 
Thé Apparemment les feuilles sont plus faciles à mâcher et sont plus 
succulentes aux insectes et le bouton floral de coton, les insectes 
aiment bien les sucer parce que le suc qui y est, est sûrement très bon à 
leur goût. Si un jour on pouvait trouver une variété complètement 
tolérant aux insectes, je crois que non seulement la qualité de coton se 
trouvera renforcée mais aussi le paysan y trouvera son compte parce 
que le rendement augmenterait. 
Blandine Est-ce que la production du coton OGM ne constitue pas une solution 
pour résoudre le problème du coton collant ? 
Thé Evidemment si on utilise les OGM le problème du coton collant qui est 
un problème d’insectes serait résolu, mais comme vous savez très bien 
l’utilisation des OGM dans un pays demande que certaines lois soient 
d’abord misent en place avant que le pays puisse travailler là dessus. 
Cependant nous avons l’œil ouvert, nous regardons vers le Burkina-
Faso qui a le même problème du coton collant et qui a commencé 
l’expérimentation sur l’utilisation du coton OGM. On verra si ça 
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pourra résoudre le problème de ce côté et en ce moment nous serons 
plus confiant de le dire que les OGM fabriqués jusqu’ici pour lutter 
contre les insectes seront une des solutions pour le futur. Nous avons 
des molécules pour traiter le coton mais le coût de ces produits 
chimiques était hors de portée de la bourse du petit paysan, puisque 
nous travaillons d’abord pour le petit paysan et nous ne pouvons pas 
vulgariser une technologie qui ira contre ses intérêts économiques. 
Blandine Est-ce que le fait que les insectes du coton développent très rapidement 
les résistances n’est pas une difficulté supplémentaire à la recherche ? 
Thé C’est justement là la plus grande contrainte que nous avons, quand on 
trouve un produit chimique, quelques années après l’insecte s’y adapte, 
change de morphologie et de constitution génétique et devient tolérant 
à ce produit chimique. Je crois que c’est le genre de résistance que 
nous appelons résistance verticale. 
Blandine C’est-à-dire ? 
Thé C’est-à-dire pour une molécule donnée, correspond un genre ou une 
constitution génétique d’insecte bien déterminée et ce qui nous faudrait 
ce serait des produits qui vont conférer une résistance horizontale. Ca 
signifie que quand on appliquera ce genre de produit, sa sera résistant à 
plusieurs types ou genres d’insectes si bien que si l’insecte mutent ou 
devient tolérant, peut être que sa constitution génétique correspondra à 
une molécule donnée de ce produit qui va tout de même l’éliminer. 
Mais pour l’instant c’est la plus grande contrainte que nous avons, les 
produits insecticides que nous avons ont une longueur de vie pas très 
très longue parce que justement l’insecte développe des résistances et 
ça devient dangereux pour ça. Donc on est en permanence en train de 
rechercher des nouveaux produits chimiques pour pouvoir contrôler 
l’animal et puis évidemment les molécules sont de plus en plus 
complexes, donc de plus en plus chères. 
Blandine Étant donné que c’est un problème aussi grand, la seule perspective qui 
existe maintenant c’est le recours aux OGM ? 
Thé Non, je n’ai pas dit que c’est le seul recours qui nous reste à faire. Les 
OGM peuvent présenter peut être la solution à l’immédiat, non ce n’est 
pas l’unique solution. Je vous ai dit que la solution permanente et qui 
est compatible avec l’environnement c’est la recherche des variétés qui 
seront tolérantes à ces insectes. Quand on aura identifié un gène de 
tolérance, aux dégâts de ces insectes et qu’on l’aura introduit soit par 
des méthodes conventionnelles de génétique soit par des méthodes 
avancées de la géni-génétique aujourd’hui, la plante qui aura une 
résistance horizontale, je dis bien horizontale pas verticale, à ce 
moment là sa culture permettra de contrôler ces insectes. Pour l’instant 
on n’y est pas encore. Ça c’est le but à long terme. 
Blandine Certains planteurs disent que pour résoudre le problème du coton 
collant, il faut le récolter précocement qu’est ce que vous en pensez ? 
Thé La récolte précoce a été aussi étudiée dans nos essais et effectivement 
ça permet de diminuer sensiblement les dégâts. Mais vous savez, dans 
la zone cotonnière, le paysan est soumis à un rythme de travail : il a 
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non seulement son coton à récolter, il a son maïs à récolter, il a ses 
arachides à récolter, il a son niébé à récolter et son programme cultural 
fait en sorte que généralement c’est le coton qui est le dernier à être 
récolté. Evidemment ceux qui apportent le coton avec le moindre dégât 
c’est ceux qui ont récolté tôt. Il y a des essais qui ont été fait toujours 
ici à l’IRAD pour se dire que défolier la plante quand cela a atteint la 
maturité parce qu’on se dit que les feuilles constituent aussi un abri 
pour les larves et pour le bon développement des insectes, donc nous 
avons pensé à faire des essais de défoliation qui feront que quand le 
coton atteint la maturité, ça n’a plus de feuilles et évidemment de tout 
ça vous avez des résultats positifs mais tout ça, pour que ce soit 
possible exige d’autres produits chimiques. 
